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LE  DIOGENE  FB^J'NCOIS. 

Î L fcmblerikplufieurs  que  ccn*eft  pas  grand  my- 
ftcrc  que  ic  propofe  fur  le  tapy , mais  vn  conte  de 
vieille, me  voyant  raméceuoir  a:riiourd*huy  aux  Frâ- 
çoisJ'hiftoirc  du  bon  homme  DiogcncJcquelj  aucc 
lanterne, tracairoic  parmy  la  multitude  du  peuple 
quieftoitairembli.cn  la  grand*  place  d*Athcncs 
pourcherchcrce  qu’il  ne  trouuoit  pat^Er  comme  il 
fc  void  importune  de  déclarer  que  c’eftoie,  refpôdit 
brufqucmcnt  qu’il  cberchoic  vn  homme^  Non  de 
rcftemblancc  reulcmcnt:mavs  tel  qu’vn  homme  doic 
eftrc  <Sc  paroiftre. 

Or  de  ceux-  cy  ne  s*en  rencontre  il  pas  (î  aifemenc 
comme  le  vulgaire  cftime:  car  tel  penfe  eftre  digne 
dccenom,qui  en  effe^Ffetrouucà  l’ombrç  aucc  les 
beftcs,quand  le  Soleil  eft  couché,  & c*eft  ce  que  ce 
Philofophe  vouloir  repre Tenter  par  fa  recherche. 

S'ila(aitcc  traid  dans  la  ville  d’Athcnes,que  Ton  a 
cftime  la  Pepiniere  qui  a produk  les  plus  gras  cfprics 
delà  Grèce, & ou  l’on  difoic  que  les  homes  naiftbicc 
fages  de  Nature.  Qu’eft.il  fait  maintenant  dans  U 
France?  où  il  Te  peut  dire  auec  vcricèjqu'il  y a plus  de 
peuple, mais  moins  d’homes  queiamais.Dieu  en  cela 
diftribuâc  <S«:  retirât  les  graccSjfelon  q^u'il  veut  bien- 
heurer  ou  affliger  vn  Eftat.  Auffi  voyons  nous  que 
menaçant  la  ville  de  Icrnràlcm,il  luyfaic  dire  par  Ton 
Prophète,  ^ufiramà  '\obts  ~\AUdum  CT  fortem^  '^irum 
htllAtorem  cr  çon^lurïu<\ti^\\xti^y  du  milieu  de  vous 
les  âmes  genereufesiCe  que  Pybrac  a compris  en  cc 
quacrin,  tu  l/errAf  qttcDieu  An  Cnlresirs 

^ coup  À coup  les  hommes  'Vertueux, 

Du  hAtdmcm^  l'orage  iwpctmux 
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I Fkndrdhiento^  eshrànîercifi Empiré, 

j Combien  que  rhôme  foit  lé  plus  accompli  animal 

i;  delà Naturc.ncâtmoins il fe remarque, que c*cft ce- 

lai à la  perfedioii  duquel  elle  manque  le  plus,  & que 
/>  / ^ pour  vn  qu*elle  nous  donnera  héroïque,  clic  en  pro- 
',,1  ^ ^ duit  vnc  infinité  pleins  de  dcffc6tuofitcz,  foie  de 
corpsjfoitd’cfprit:  De  forte  quïl  faut  quelquesfois 
des  fieelcs  entiers  pour  en  produire  vn  de  generciife. 
nâi(rance,êc  de  conduitee  pareille. 

Ccn*eftpâs  vne  petite  rencontre  que  dVnhomcî 
LeTurG,quad  il  veut  fignifiér  vn  grand  perfonnage^ 
iirapcllci^owwff;  Le  grand  Seigneur  haranguant  les 
Bachas  & Capitaines,  les  nome  Amplement  hommes 
Mufulmam yt&nti\  donc  d'emphafe  à ce  m»ot,  L’Efpa- 
gnol  vfede  celui  àQF'aronj  pour  dénommer  vn  home 
de  m^nté nafca  mi  htjo  raron^  difent  le^s  Dames  Efpa- 
gnolles  en  leur  fouhaits,quc  mon  filsnaifTe  homme: 
ît  eft  a noter  qu*en  ccftelan^cEV  f«  prononce  co- 
rne tn  Bj(S£  profèrent  ce  mot  corne  nous  celui  deBa- 
Ton,Icquel  aBcicnncmcnt  ne  fe  donnoitaux  Fraçois 
quepour  tiltre  de  valeur,&:  de  fait  les  ‘Baromies  ont 
pris  fourcc  delà,  commecftantlareccompcnce  des 
preux  Cheualiers  Barons,  qui  depuis  font  tombées 
en  fucccflionpardcfordte,  fans  plus  cflre  conférées 
^ la  Vertu. 

Ainfi  tout  va  en  déclin  par  l'ignorance,  ou  malice» 
ounegligece  de  ceux  qui  font  au  charges  publicqucs» 
quilaifTentlevelTeau  qui  leur  eft  commis  à l’âbandS 
' des  tempefles:  C*cft  pourquoy  iPed  vrav  de  dire, que 
ïcs  Républiques  tombent  pluftoft  en  decadence fau- 
te d’hommes  que  faute  de  moyens  6c  richelTes:  D’au- 
tant quelagenerofitéacquiert  ou  conferue,  & lapu- 
iilanimité  ne  fçait  conferuer  ce  qu’elle  pofTede. 

Si  iamais  la  France  euft  bcfojn  d’hommes,  c’eft  au- 
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iourd’huy  : Tontes  les  parties  de  ceft  Eftat  font 
ladcs^la  plufpart  le  preuoic , chacun  Tapreliende  en. 
general  & nul  en  partieulier  ne  porte  le  bras  pour  le 
iicourir.Coiihderant  en  moy  tncfmc  qui  en  pouuoir 
veftrel’occafloti, lefuisdencna  Diogène,  lay  trouuc 
qu’il  y a plus  de  barbes  que  d’hommes  que  chacun  ne 
penfoit  pour  foy,  & que  peu  preuoyent,  que  fa^yray* 
fortune  du  particulier  doit  eftre  enuelopee  dans  le 
biepubîic:  Maxime  que  la  plus  grande  partie  denos 
François  ignore,  & qui  pour  ne  vouloir  contribuer 
au  falut  de  i’Eftat.toft  ou  tard  contribueront  au  maU 
heur  d’MM|y. 

Oa elMiPmotif  qui ni*a  fait  coduirc  mon  Dioge- 
nedans  Paris:  le  m'en  feude  volontiers  exeufe,  pour 
la'craintc  quei’auois  quefarenterne  rie  fift  prendre, 
îachcureàü  Parifiens  , eftimat  qu’il  fc  vouluftmoc- 
qucrd’cüXj&ramenteuoirlalantcrncricde  la  place 
Royalle:  toutesfois  il  n’eft  pas  têps  de  Te  râiller,mâis 
de  fe  rallier,  pour  la  conferuati'on  delà  perfonné  d\x- 
Roy,  & du  Royaume.  Voyons  doc  ce  qu’il  fera, fai- 
fons luy  tout  voir.il  fçait  noftre  mal,la  queftio  cft  s’il 
rencontrera  des  Hommes  pour  y apporter  le  remede, 
Començoris  parle  plus  faind  & facréjfaifons  luy 
çomtcmplcrleCorps  Eccîcriaftique,&  fut  tout  ceux 
qui  pour  hefperace  de  l’Efcarlatejbâriflentfur  le  dof 
de  leur  Roy  ôc  bié-faideur  lagrâdeur  d’au cruy, pour 
faire  regner  tcmpoicllctnent  par  la  fubuctfeon  des; 
Monarchies, celuy  quinedokvifer  qu^à vn  R^yau+ 
me  fpiricuel,quidc  Maximes  impies  enfofcneint  des 
articles  de  foy, pour  iriduirc'Ics  fubjets  d’attenter  à 
vie  dcleurs  Ptinecs,  Maximes  qm  ont  forgé  les  çou- 
ûcaux  de  Cleméc,Barrier€,Chafîei  & Rauaillac,  qui 
ycuiéc  valfèjargcr  celle  Couronne  pour  la  mettre  au, 
ban , à la  paflion  eftr^mgere,  quifeplaifqnt  à lanou^. 
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nca«té  de  cespropontions,  & qui  expofent  îesplus 
fàlucaires  Arrefts  de  ce  grand  Parlemëc  à la  cenfure: 
Viens,  Diogène, viens, éscu/ô«rd-^,viens  viftemét, 
& cherche  parmy  ce  corps  quelque  home  pourdef- 
fendreTauthorité  de  nos  Roys , remberrans  l’ingrar 
ticude  de  ceux  qui  veulêc  reueftirautruy  des  dcfpoiiil 
les  de  la  France, fans  confidercr  qu’ils  luy  doiuët  leur 
biens  & leurs  foriunes,  apporte  ta  lanterne,  voy  exa- 
éèemct  Cl  cuy  troüueras  quelque  bon  deffenfeur  des 
priuileges  de  l'Eglife  Gallicane  ,f  5c  qui  faiïe  rougir 
de  honte  ceux  qui  rctrachent  les  Conciles  de  Con- 
fiance & de  Bafle  du  rang  des  ConcilejMirneraux:,^ 
d autant  que  par  iceux  ces  propofîtionT«ouuellc$ 
fdnt  abfoiumenc  condamnées.  Ha fainéle  harpe  de 
Dauid!  qui  jâdis  chafTôîs  les  mauuais  démons,  oùcs- 
tu  maintfliant  ? N’eft-ce  pas  chofe  cftrange  que  les 
François  deüicnnent  vipeifcs  pour  deuorer  la  Merc 
quilcsnourrift. 

Au  lieu  de  nous  rclTentir  de  ce  que  l’on  nous  a pri- 
ucdela  part  que  noüsauions  àla  chaize  de  S.  Pierre, 
aulieu  , dis-ie  , d’en  demander  raifon^nous  pourfui- 
iiôs  fottcmët  vne  vfurpatiô  temporelle  fur  les  Cou-^ 
rof!nes,àlaqucIlcnou$  n’aurons  iamais  part.  Où  eft 
nodre  entendement,  Diogène?  point  d’hommes, 
point  d’Eucfqucs,  que/^a’^'n , que  de  d^'/igcrs, 

Quoy,  Me{îieurs,ne  vous  fauuient  il  plus  d’auoir 
veu  conduire  en  vne  Baftillc  les  principaux  du  Parle- 
ment? A6le  commis  par  les  fuppofts  de  cefte  doclri* 
ne  quï Toudenoient  aaoir  biê  Fait  en  violant  le  fainâ: 
lit  de  Indice  : pourcejdifoient  ils,  qu’ils  edoient  hé- 
rétiques ou  Fauteurs  d’hcrcde,ennemis  de  Dicu&  d© 
l'Eglife  :àinfi  qualifioicnc^ls  les  fîdclles  feruitcurs 
du  Roy  autant  en  veut-  on  Faire  maintenant.  Il  n’y  a 
autre  difiFer^ncc  linon  ce  que  l’on  pcefeheie  à vn  peu 
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pîe  forccnécontre  fon  Prince, on  le  veut  faire  croire 
àfa  M.ijefté  contre  fon  Parlement  La  liguca  rendu 
les  ignorans  fages  : ceux  contre  lefquels  vous  vous 
defbordex  font  cogneuz  par  leur  vie  , aClions  & de- 
portemâs  pour  perfonnes  très  Catholiques  : cepea* 
dant  on  les  voudroit  abandôner  à la  fureur  d’vne  po- 
puiafleimbue  de  cetlc  docTtfîne,  qui  n’a  autre  ob|eA 
que  la  vie  de  nos  Roys  ôc  (ouflewement  de  leurs  fub- 
jeâ:s-/&  partant  luftemét  condamnez  par  les  Arrefts 
de  cefte  Cour  fouucrain  e. 

Pardonnez, MefîîcurSjd  noftre  Diogcnc,fî  fc  reco- 
gnoilTant  Tvne  de  vos  oiiailles,iI  parle  neantmoins  û 
hardiment,  non  contre  Tes  rupcricurs,mais  de  fesfu- 
periearsen  l’Eglifc  ,&  contre  aucuns  d’ieeux  feule- 
ment, fçaehant  bien  que  vous  n*c{lcs  tous  portezau 
profit  de  cefte  nouucauté^il  recognoift  voftre  audo- 
ricé  , que  vous  eftes  par  la  grâce  de  Dieu  Euefqucs, 
fuccclPeurs  des  Apoftres,  que  tenez  rang  de  Princes 
en  l’Eglifc  félon  le  rang  qu'il  a pieu  â EHcu  vous  don- 
ner en  l’ordre  Hierarchique',ayât  par  defTus  vous  les 
Archcuefq.5(:  Primats, & par  dclTus  tous  le  Pape  chef 
âc  Primat  de  l’Eglifc  vnluerfclle,  qualité  qui  ne  peut 
empefeher  vos  charges  3c  fundioSjpuifque  les  tenc'z 
de  Dieu;  Mais  ce  dequoy  Diogenefefafche  c’eft  de 
voir  que  ceux  qui  ne  recognoifientqu’vnepuifiancc 
en  l’Eglifejdeftruilcnt  les  voftrcs,bicn  que  inferieu- 
re àicellc  jfapans  i’audoritédesordinaites  ,poura- 
grandir  cefte  puilTancc  àîac|'jelle  ils  fe  font  votiez, 
lis  paffent  ourre  :-câr  delà  ils  fe  iettcFît  fur  les  Couro- 
nes,  ce  que  nous  auoiis  expérimenté  plus  que  iamais, 
depuis  le  miferable  coup  de  Rauaillac,ne  s’eftat  paf- 
féannee  qu*ils  n*ayent  mis  en  la  lumière  quelque  li- 
urcfurcefuied,  pour  troubler  l-c  repos  de  la  France. 
C*eft  ce  qu’à  peu  faire  le  Parieméc,  de  s’oppofec  t cc 


dcîk  pronient  la  haine  que  quelques  Ecclcfià^r . 
ûiques  pj^tent  i ce  Sénat, ainfi  qu*il  a apparu  en  Taf- 
foîibîce  des  Eftats  Generaux. 

PaiTons  à laNobleffejVoyons  (î  ellcrcflTemblei  ces 
vieux  PalUdinsGaalois  que  nous  lifonsaux  hiftoircs 
auoir  rcfpâdu  tan,t  de  fan  g pour  em  pekher  U cheu- 
te  deceft  Eftat,quicaircntpluftollpcrduIavié , que 
d’endurer  aucune  chofeau  prciudiGC  de  nos  Rois^  il 
fcmblc  que  tout  foie  abaflardy  maintenant  : Carny 
rc;ccmpledc  nos  Ancçftrcs,  ny  Ic^cfprisquc  l’on 
fairdc  vous,ne  vous  efehauffe  cft  rkn  le  çouiagty 
tant  la  coyonneric  s* ^ncref^x  tout. 

rapprehendenoftiepcrtc  quand  ic  remarque ea 
nos  ennemis  plu^‘de  vertu  que  parmynous,cftâs/aBs, 
corn parailon, plus  aiîedionnezau  bien  de  leur  Prin^ 
cc&de  leur  patrie:  l’Efpagne  produit  de  Edcllcsrcr- 
uiteursà,fon  Roy, ils  tafehent  dé  faire  lcur,s  fortunes, 
c5mc  icy,mais  ce  n’eft  iamais  en  trauerfant  les  affai- 
res du  Prince  ny  Ton  Effat;  Q^c  ne  les  imitons  noua 
en  celà?  Nous  ne  voyons  pas  en  Francs  des  Dom- 
Chriffophlc  de  Mora  ny  d' Anthoinc  de  Prada; le pre 
mierfi  toftqu*iIveic  quels  confeil  d’Efpagncnc fe 
gouuernoit  (i  prudêmcnt  quHLfaifoit  durât  le  regaç 
de  Philippe  fccôd, apres  auoir  remôffré  que  l*on  qoi- 
toic  le  chemin  qu’auoit  tenu  ce  fage  Roy>il  fe  retira 
en  Portugal, pluffoil  que  de  voir  paffer  en  fa  prefen- 
cschofe  tant  foit peu  prcmdiciablc  àla  Couronne; 
L’autre  vit  content  en  fon  lardi-n  , contribuant  feu- 
iement  de  confeil  au  faid  du  gouaernernent’,  fan* 
briguer  ne  podeder  dignitéa^ucune^  encore  qu’il  ne 
poifedeque  peu  de  biens. 

£fclairç,Diogene,&  voy  fi  tuen  trouucrasen  Frâ- 
çt  beancoup  de  pareils,  i’ ay  peur  au  rebours  que  tu 
a y remarque  des  François  qui.vcndcoicnt  le  Roy  Ôç 
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le  public, pour  vne  fimplc  crperance  de  pêfîon  : tu  y 
rciftôcrcras  des  gens  qui  y pottcrôtla  chaife  perfee, 
ponrucu  qu’ils  ay ent  entendu  leur  dire  Menfour^Mon- 
four^'^ene'^  àtntiefuro  pouf  lo/^.Mots  qui  Onr fait  plus 
de  coyons,que  l’Oriflambe  desbraucs  Champions: 
Cachez  vous  (diiay-ie  N oblefle  ) cachez  vous  que 
Diogène  ne  vous  enuifage,  ccn’eft  pas  vous  qu’il 
cherche, mais  s’il  vousrëcôtrc,  il  vous  traitteraauec 
la  chandclicjcomclccnfanstraiûcnt  Maiftre  Pierre 
du CoignctiNc  rougiffczvous point  dchonte?  Nq 
recognoiftrez  vous  iamaisla  baiïclîè  de  vos  aracs? 
q\rittezl’crpcc,prcnez  l’efcritoire jl’on  vous  fournira 
de  papier  & d’ancre  pour  deferire  vos  lafchetcz* 
Q^llc  pitié  de  voir  vne  NoblelTe  vallctcrvn  hom- 
me qui  ne  vaut  ny  pour  la  guerre  ny  pour  le  Confcil? 
‘qui  à caufe  de  fes  démérites  ne  s’ofe  prerenter  au 
Parlement  pour  fe  faire  receuoir  en  fa  charge  prete-^ 
duc, qui  abbaye  aptes  les  biens  des  meilleure^  famil- 
les duRoyaume  pour  cHeuer  fa  pîetre  parenté  ôc  cel- 
le de  fa  femme  en  Italie,  quia  englqnty  les  threforj 
du  feu  Roy, qui  vous  morgue  en  luy  aidant  àcflablir 
fa  fortune, ïlabieu  raifon  de  vousappcllcr  Coyons, 
auccneftreatgcntjilvousa  dépoiiülesde  vos  Eflacs^ 
places&  gouuetnemcns  ,enfemble  de  vos  honneurs, 
il  fait  des  penhonnaircs  das'  tous  les  corps  de  luftice 
pour  auélorifer  fes  iniuflic'es,il  pratique  des  Pactisas 
aueclcfquclsil  s’^entend  pour  rançonner  le  peuple. 
Qui  du.malTacrc  de  la  NoblclTe  projeéleîe  rauiflTc- 
ment  de  leurs  charges,  qui  mettra  les  Officiers  à la 
mercy  des  ACafins  pour  en  auoir  les  dcrpoüilles* 
Qjjc  diray-ie  plus, qui  offre  à fa  fille  en  mariage  plus 
que  le  Roy  d’Efpagne  ne  donc  à l’înfante.  ny  le  Roy 
à Madame  fa  fccur.  Cachez  vous  Diogene  defefpcré 
qu’il  faille  qu'vn  homme  EccUfiaflique  vous  mette 
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là  valleur  dcuac  Tes  yeux. le  ne  parle  point  des  Gra  Jÿ 
lîy  des  Pairs.  Non  C€n'eft  point  d'eux  que  ie  parte, 
mais  feulement  de  ce  Flafque  qui  deiFcignc  i^nea^ia- 
cc  laquelle  ruinera  l’Eftat  ; le  ne  parle,  dis- je,  de  ce 
queievois<5epreuois.S*iIya  quelque  chofe  de  ca- 
ché és  coeurs  de  telles  âmes,  Il  m eft  deffendu  de  do- 
uer plus  âuant,  y penfe  qui  voudra.  Maisiccroy  que 
c*efl:  la  raifon  pourquoy  f EfSgie  du  feu  Roy  qui  cft 
fur  le  Pône-neuf  , tourne  le  dos  au  Louurcpournc 
Voir  ce  qui  s*y  palTe. 

Hé  bien  Diogcne,iras-tuauxhoftels  de  ceux  qui 
vuidettc  leurs  logis  d’honneur  pour  les  replir  de  pi- 
ftoles3t  de  vitupère  à la  poftericé.  Où  es-tu  grand 
Fabius,  ÔC  toy  Cincinatus  que  renneray  du  peuple 
Romain  nefeeut  iamais  vincrepar  prefens  .^ny  l’am- 
bition rien  gaignerfur  votlre  pauureté.  O anres  di- 
uines  que  diriez  vous  de  voir  nos  François  fi  mannia- 
bles  au  fon  de  l’argent  ?"  N c vous  corrigerez  vous  ia- 
mais  de  ce  deffauc  fi  ferez. Vn  de  nos  Princes  a faiét 
vne  aéte  fi  vertueux , qu’il  feruira  d’exemple  aux  au- 
tres. Exemple,  dis-ie , rare , ôc  d’autant  plus  recom- 
mandable que  durât  ceft  ardeur  d’auaricc  qui  règne, 
il  n’a  n5  plus  voulu  toucher  à la  beauté  de  quatre  cés 
mil  Efeus  que  l’o  luy  offroit  pour  fon  gouuerneméc, 
que  ce  braue  Alexandre  à certe  de  la  femme  de  Da- 
rius.Surgeon  delà  maifon  d’Orléans,  branche  cntec 
èn  la  famille  de  nos  Roys , leCicl  te  benifie  5c  fafle 
çroiftrc  eu  pcrfe*^io.Car  qu'en  doi^  efpcrcr  la  Fran- 
ce en  fa  maturité  fi  en  fa  première  adolcfcece  il  a déf- 
ia rendu  tant  de  tcfmoignagc  de  fa  generofité.  Ha  ! 
que  Diogene  fouhaitte  au  Royaume  pour  fes  Eftccin 
ncs  beaucoup  de  perfonnages  de  pareille  vertu. 

Q^c  dis-tUjDiogenCjprcndras-tula  hardiclfc  d’en- 
trer dans  le  Louur e pour  y côfidcrcr  la  perfonue  fa- 
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crie  de  noftrc  Roy.  le  fçay  qtie  tu  diras,  car  tu  es  bâ 
Fracois,  qu’il  fembU  que  T©  defirc  plutoft  qu'il  Toit 
long  temps  enfant,  que  bien  tojl  home -,  Il  faut  que 
cefte liberté  efchappc  à Diogene,  d’autat  qu’il  eft  du 
naturel  des  Dames,  qui  aprehendent  en  Mariage  là 
rencontre  des  Maris,  qui  ne  font  vrayement  hôme^, 
il  voudrok que  fa  Mâjcfté  dementift  fonà  aage,à 
quoy  vnegenereufe nourriture luy  feroit  vn  grand 
âuantage,  ayant  défia  la  nature  bonne  pour  luy. 

L’Empereur  Charles  Quint, eue  ceft  heur,  que 
désl’aage  de  quatorze  ans  on  Toccupoit  dans  les  af- 
faires, on  le  fai fo i t affi fier  au  Cofeil,  non  pour  y co- 
mettre  desaéfes  d’enfantillage  mais  pour  y efeouter 
les  propofirions  ^ refolutionsdes  affaires,  on  ou- 
üroie  & lifoit  on  deuant  luy  les  pacquets  des  Princes 
eftrangers,  on  luy  môftroitles  dépefehes  fur  iceUK, 
on  traidokenfâprefencede  toutes  fortes  de  maxi- 
mesimportantesaugouuernement,  & pour  luy  cf- 
guifer  l'efprit  & le  courage, on  luy  ramcccuoif  i tou  - 
te  heure  Us  ennemis  delà  maiso  de'Boargogne,aucc 
vndefir  violet  de  s’en  vanget:Dc  fait-il  la  bien  mo» 
ftré,  6c  la  France  la  bien  èfprouuéà  fon  mal-heur^ 
que  oni’auoitfâic  home.  C’ek  ainfilc  chemin  qif  il 
faut  tenir  pour  le  deuenir , nul  n’a  tant  befoin  de  Te- 
ftVc,queks*Roys  : Hélas  ! que  c’ckvne  grande  mi- 
fcrc  quand  il  fauc, chercher  desPrinces  en  plaioiourj 
Cela  e(l  excufable  pour  le  commim,  maisle  fang"' 
Royal, doit  corne  vn  Soleil, cfclairer  des  fon  Lcüant, 
èc  donner  dés  le  matin  des  Rayons  de  vertu  fur  fes 
fubieds. 

LaMeredes  deux  Gracchus  Romains,  difoit  que 
là  bonne  nourriture  efioic  vne  double  naiffanceaux 
Enfans.G'cfi enners  Us  Princes,  que  cefic  fentence 
fe  doit  plus  axaélemél  praticquer.  L’on  doit  à l’enuy 
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‘tfaüailUt  à -fortifier  leurs  efprits.C"ell:  î:eque  Dio- 
gene  Sc  le  Cacon  François  remarquent  eilre  plus  nc- 
ceiraire  à la  Maiefté.  Luy  & le  Royaume  ont  bcfoin 
de  le  voie  bien  tofthome,  fi  bien  coft  ne  voulôs  fouf- 
frir  vn  grand  Ecclypfe  dans  TEfiar.  Maisquoy  f au 
lieu  de  remédiera  ce  mal,  on  tafehe  à rendre  crimi- 
nels de  leze  Majctlé  ceux  qui  defeonurent  le  pot  aux 
Rofes* 

A.Ia  Cour,  Diogene  ,il  ne  faut  pas  tout  dire  , iene 
tecôfeillc  pas  d'y  eftreplus  longuement, il  te  faur  Fai- 
re vn  tour  dans  le  tiers  Efiatjtuy  pourras  trouver 
•deslhommes  au  moins  tuypras  prou  difeourir  du 
bien  public,  tu  y remarqueras  beaucoup  plus  de  Ci- 
cerons  que  de  Gâtons,  à bien  faire  il  ne  faut  point 
tant  de  difeours  , ny  faire  feruir  la  balance  de  lu- 
ccj  de  rrébuchet  à pefer  TOr,  ny  faire  des  regle- 
ments de  Police , non  à defiein  de  foulagcr  le  peu- 
ple, mais  pour  tirer  argent  des  McfticrSj&faire  ve- 
nir des  prouifios  & fournitures  de  meinage,  aux  ho- 
•^els  des  Magifirats-  Diogene,  mô  amy,ie  crains  que 
tu  les  trouue  auffi  corrompus  que  les  autres,  & tout 
<ie7ncffn^^  tout  deMefme.^'S>ouïgtoiSy  Officiers,  Mar- 
chands, Ouuriers,  Laboureurs, trompent  corne  les 
autres, (3c  tout  demefmetit  le  defordreregne  par  tout. 

La  police  des  Huguenotseft  elle  plus  laine/ il  y a 
autant  de  mâgerie  parmy  eux  que  parmy  nous  : Dieu 
tîous  vuéille  tous  amender, il  n’y  agacresplus  debié 
à la  Rochelle  qu’à la  belle  ville  que  Lyon  le 
^frey  pafic,  qui  eft  encore  capable  de  feruir  le  Roy, 
aufîî  bien  que  Grenoble,  qui  ne  le  Defdttgaire.  Ce 
qu’ils  ont  de  bon  plus  que  nous , c’eft  que  Ton  ne 
craint  point  qu’ils  Ce  rendent  Efpagnols  , on  fçaic 
qu’iU  font  fermes  François  :du  relie,  les  Icfuittcs  fe 
plaignent  for  t (Seferme  de  ce  qu’ils  ne  les  peuucnt  co- 
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, «crtir,&  que  la  Caballc  Hugnsnotte  deuiëtauflî  pol 
]iciquc,que  la  lcur,&  fonc  contraints  de  faire  Binet, 
Ne  t’avriufe  point d’auantage  parmy  eux^Diogenc, 
fais  vn  cour  dansle  Parlement  ^ mais  ne  refern  ble  pas- 
à ce  Vuallon  qui  bcufloic  de  veoir  le  Marefchaidc 
Biron  lors  qu’il  paflacn  Flandres,  ce  paiTan  party  de 
la  maiso  pour  aller  à Bruxelles  où  fi  toft  qu’il  cuif  en 
üiiagé  le  Marefchal  5c  quelques  autres, il  Cilles  c6- 

me  i'o  dit.iSc line  faut  pas  icy  ùirc  de  Mefi 
fwf,  il  faut  tout  contempler, lu  y troiiueras  deshom*^ 
mes, mais  peu  à la  vérité.  O quel  raalheutî  ancienne- 
ment c’eftok  PAfyle  des  Princes  5c  peuples  étran- 
gers,ou  l’on  accourokde  cous  endroics^come  à l’O- 
racle d’Apollon  en  Delphe,  pour  y auoii  du  foulage- 
^menc  5c  rclolution  aux  affaires  importantes.  Où  rort 
remarquoit,  qu’autant  de  Confeillers  eitoicnt  autat- 
de  demy  Dieux,  Pourquoy  ne  voyôs-nous  pluscc- 
ià?  Qketes'vous  deuenuës  Ames  Diuincs  î helas  F 
dupolc^^s^au  Polv(ees^vom  decetez  dclà  haut  la  véna- 
lité de  notre  lu  tice,Ceia  caufe  que  ne  daignez  plu|^ 
aaoir  foin  du  lieu  où  vous  Fanez autrefoisexerceé 
auec  tant  de  dignité  5c  de  preud’hommie.  Cçrche, 
Diogène,  dans  ce  facré  Sénat , tu  le  contempleras  a- 
nacomifé  de  factions  diucrfes.Cen’et  plus  vn  corps 
entier  5c  vigoureux, la  Cangrene  de  penlîôs  le  mage 
tous  iesiours.  Ce  n’et  plus  le  Tuteur  de  nos  Ràys  ^ 
Pourle  mains  s’iiala  volonté  d’en  conierucr  le  til- 
t re  ,il  rc  (fern  b le  aux  c or  p s aï  an  go  ur  i s 5^  m ou  t â s,  à qkF 
la  force  manque  d’executer  leurs  funétions.  Représ 
cçeiir  , tu  feras  Se-caNUE^  Ne  vois- tu  pas  que  l’on 
veut  faire  croire  que  tu  n’és  piu-s  capable  de  cognoi- 
tre  les  affaires  d’ Etat, que  l’on  te  veut  arracher  poii 
àpoil  corne  la  queue  du  cheual  ; Recognois  tes  fau- 
teSjiçüjîy-toy  pavnfecount  ton  Roy  : Prends  piûé 
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de  fon  basaagCjà  fin  qucTon  piiifredire  nous  auansi 
encore  des  liômcs.yll  y en  a & y en  auroit  encore  d’a- 
uantage  fi  l’honneur  ne  çouftoit  fi  cher.  V oüâ'pour- 
quoy  l'on  ne  vous  veoie  plus  bas , Ames  Diuines, 
mPole^es.O  âuarice  que  tuas  fai6l:  vne  playe  morcel- 
le dans  TEftat  î Ainfi  Tancique  Rome  Ce  perdit  fi  toft 
que  l’argent  trouua  entrée  aux  charges.  Que  deuons-^ 
nous  craindre  auîourd’huy  ? helas  î noftre  malferoic 
en  quelque  Façons  fupporcable  fi  l’on  pouuoit  lon- 
guement viuoter  dans  ec  defordre  : Mais  il  faut  que 
ce  mal  nous  tiiCjOa  que  nous  letnyons,  c’efi:  la  veri- 
.té,  quelques raifons  fpecieu fes que  l’on  propofe  àa 
coutraireiDeffilions  nous  les  veux,  chalTons  les  hu- 
meurs cacochymes  qui  atrophiée  ceRoyaumc,D*oi\ 
procedét  les  braiiades  qu’auez  rcceu,M  eiïieurs,  finô 
de  ce  que  l'on  vous  cognoift  diuifez  Sc  gaignablcs  r* 
Ce  n’efi  pas  ain  fiqu'il  fe  faur  monftrcr  homes  Sacré 
Sénat  refonds- toy  à bien  faire, & tu  ktzsfe-Condé, 
Madril  preuoit  bié  qu’il  n’y  a plus  d’homes  en  Frace, 

^ C’cftpourquoy  la  prudence  Efpagnolle  trouue  qu’il 
fait  bon  traiéîrer  d’alliance  auec  nous.  Plus  vne  beftç 
cfi  nkife, plus  on  la  mene  paifire  aifément.  La  Mino- 
. rite  eft  vn  aage  d’or  peur  l'énemy,  Ôe  vn  fieciedefer 
pour  les  fubieds.  Adioucez  à ccla  la  vérité:  Car  en 
Frâce  tout  efta  vendre, & fi  Dieu  n’a  pitié  de  ce  Roy- 
rurae,i’ay  crainte  qu’vn  de  ces  matins  l'on  ne  veye 
yn  efçritcau  de  Palais  à vendre  à la  grand’  porte  du 
Louure.LeCiel  puilTe  tou  fi  ours  coferiier  no{lrep.oy, 
pour  en  détourner  le  malheur.  Mais  Diogene  crie 
tout  haut  corne  le  Paralitique,qiiela  Frâce  n’a  point 
d’homes  pour  la  porter  en  la  Pifcine , à fin  de  la  gué- 
rir.He  quoy  î la  laifièrons  nous  mourir  ? Les  Piclacs 
n’en  auront  ils  point  pitié  Ne  fera- elle  pas  alïillee 
des  Grands^ vies  Officiers,  di  des  Ha  pauuiç 


nVsplus  d'homçsîTafcheros  an  moins  de 
. ledencnir.C’eft  le  plus  bel  animai  que  Dieu  aie  crée, 
“Il  fe  plaida  ie  çôtépler  corne  vn  Chef- d’cruiue admi- 
rable. Ec  l’hônie  mefme  Tert  d’admirationk  rhori.mc 
qoad  ileft  vertiieux.il  lî’ed  cqiuy  li  lafehe  quinesé- 
te  cfcâufFer  Ton  Ame  au  récit  des  geCles  valeureux  de 
nos  vieux  Gaulois.  Nous  en  fommesiuPius^  Fiacois, 
(î  nous  ne  ics  pouuons  imiter  eu  conqueftes,imitôs 
les  à deffendre  ce  qu’ils  nous  ont  laide.  Ne  cofentos 
par  fetardifeà  la  dilîipacio  de  cefl:  Ellac. Lagloire  que 
nout  en  laiderons  à nos^enfans  lera  plus  riche  que  Ta- 
masdes  piliollcs.  Ceux  quiiont  defeedus  de  ce  bra^ 
ue  Comte  de  Danois  ont  plus  d ’allegrede  en  efeou- 
tac  racôccr  lesproëdes  que  ceGenereux  Prince  a fait 
cbalPant  les  ennemis  de  ce  Royaume^qu’ils  n’ont  de 
plaiUr auiourd'huy  à podedet  faluccefllon. 

ScacheZjFraçois,  que  quiconqueed  verrneuxlaif- 
Fe  ordinairement  biens  de  hôüciu's  à fesenfans;  Car 
qui  a de  îa  vertu, a du  crédit, qui  du  crédit  de  i’autlio- 
qui  fçait  paruenira  ce  degré  ne  manque  de 
pelFederce  qui  ePe  necedaireàla  grandeur  d'vn  hô- 
me  découragé. lied:  vrayque  ce  cheiPiin  ed  plus  lôg 
pour  s’enrichir  que  l’autre, mais  en  rccompenfe  ilcd 
^ plus  glorieux  6:  durable. 

Si  nous  tenions  celte  voyerenneray  nous  redoute- 
toit, le  bié  public  prorpereroitjiiodre  renomee  fieu- 
rkoit.Lcs  petits  n’aiiroient  la  hardieffe  d’enjamber 
fur  les  Grands  pour  les  dépouiller.  Hé,  qui  les  rend 
aind  téméraires?  C’ed  qu’ils  croyenc  que  les  Fraçois 
ne  font  plus  homes. Ce  merme  defautfait  que  les  fe- 
mes  gourmandent  leurs  maris.  Et  y oyla  corne  laFrâ- 
ce  eft  déchirée  en  tous  les  mébres.Cc  plat  pais  magè' 
par  despartyrans.d’impolis,  & de  lel,  N c lerôs  bous 
^ deiulez  çn  deux  iaçonsîks  prouinces  uroii; 


elles  toufîours  pîgeotînees  &recîuites  1 teî  poind  cîé^ 
malheur  que  l’on  ne  vcoit  tatoft  plus  das  Je  Royau- 
me de  village  ny  àt^6ur^bon*Q'^^  vne  féconde raifotï 
pourquoy  l’ennemy  délire  noftrealliance. 

Té  voila  bien  eftonnéjDiogene , queferas-tu?ne  te 
defeTpere  pas  encore,  poiïible  que  tu  trouueras  des 
hÔHucsaux  AuguRins,s’ilcn  felH  en  Fraccils  doiuét 
#flic  là  dedàs  : s’il  y a de  refperance  au  mal  qui  nous 
pofîèdec  cil:  delà  que  nous  le  deuos  attendre:  I ln’eft 
pas  croyable  que  ils  fc  falfent  appciier  coigncfeftus, 
s’ils  le  font  Je  peuple  en  fçaurabiedire  faraceleejl  en 
murmure  deijaaiîez.  C’eiten  ce  Sacré  lieuqifilfauc 
parier  vieux  Gaulois.ce  n’eft  pas  tout  de  femocquer 
d’vn  ellrager  qui  jargône  mauuais  François  Jl  le  faut 
reprédre,& prudémenc  fe  garder  des  faufTes- trappes 
deCaLlille:liy alog  têps que l’Efpagnol Fak l'amour 
à la  ¥ Brujle ard pétillé  dcfcngloutiGhelas! 
qu’ii  a beau  j eu, Ne  vous  cimerueillez  ry  luy 

plaiftjnon  ce  n’ell:  (ans  fujet  sUlnt:  Sc  rira  voyat  la  ri- 
che phihonomie  de  ce  beau  Chcualier  à la  grand* 
Croix  Jilcognoillrabien  par  là  que  nous  auonspeu 
d’Iïôrnes.Ti  remarque  nos  diuifions  & mauuais  mef- 
nnge^  il  jette  là  dciîus  les  fondmens  de  fa  future  gra- 
deurji  preted  pactau  bris  du  vailfcau  : Nous  ne  pre- 
uoyÔs  rien, quàd  il  nous  auraattrappez  Sc  embrouil- 
lez en  guerre  ciuilrejielas  François  l que  nous  ieios 
Iarjw<^côm&  i’ô  dit  en  badaud  ois, que  no^ferôs 

7û/IePôU^ciioyentlcs  luifsjmais  lesMcnuhers  di- 
fcnt.qu’i!  n’y  a bois  h noueux  , qu’vn  bon  rabot  n-c 
rende  poli  ôc‘Doié^ny  raalfi  grad  à quoy  vn  cœur  gé- 
néreux ne  femedie,Rendonsiuüiceà  nous  mcimes, 
Seruons  fideilement  leRoy.  L’on  n’etl:  point  blalmé 
d’eliablir  fa  fortune  près  defa  Maicll:é,pourueuque 
çeiüic  par  recompcnces  de  bons  leruices:  Il  faut  ai- 
rner  Alexandre,  non  pour  fes  libcraUcez  feulementa 


aînspouf  Tf^yertus, Nature  (5cla  Loy  noui  obÜge^ 
cc  deuoir^Diogene  rccogroift  les  bons  fcruitcurj, 
ç^ua  .dii  void  q.ic  leur  inrered  particulier  ne  marche 
deuâ'U  celni  de  leurs  niaidres. 

Et  toiuesiois  !a  venaîicè  qui  régné  parmvnousrque 
'Ton  s’c.nqucfte  râne  que  l’on  voudra, l’on  ne  icauroit 
rcma'’qaci  vn  fi  ralîe  trafic  en  toute  l’Europe,  çauoic 
mon, fi  les  hôneurs,!es  Gounernemens  des  Prouin - 
ces  & des  places  Te  védcnc  en  Eipagne?  ce  feroitvîi 
crime  de  l’auGir  feuîemeiitpérc'îEn  F:ace,c’e{l  habi- 
leré  de  les  maquîgnôner,  & gloire  de  les  emporter 
par  telles  voyeSjCe  qui  aliéné  la  narurellc  oblig-tticn 
que  le  fuiecl  doit  a fesPiinces^en  ce  qu’il  r/cLÜme  le 
ftabîiiremét  de  la  fortune, que  du  fond  de  fa  bonree. 

Recognoiffons  dcc  noifre  mal,  ne  rcculios  plus  à 
nous  môQrer  homes, il  femble  que  la  beauté  du  n u 
MafeuHn  foit  Hcrmaphroduiféparm^?  noLîs,auiïi  ns 
parle  on  pîusmâ{leâuiourd*hüy,ron  ditSouleil  pour 
Soleil, choufe  pour  chorc,Coütton  poürCcton,tanr 
nosCourtiransDarîenc  moiemet  François,  & de  fait 
nous  voyôs  que  leRoyaurne  de  Conchin,  aux  Indes 
Oiiehtaîcs,  ert  deuenu  femelle  en  Francepar  mcca- 
morphofe  coyonnerquetantonleplaiif  ala  nouue- 
auté,  3c  à voir  des  Auorrons  morguer  les  plus  hupec 
deceilEiiar. 

L’Afnc du  Cqmuo,  dirle  prouerbe,  ed  toofiours 
mal  baifé,  chacun  ie  repofeiur  lavigiiâce  de  s6  voi- 
lin,  peur  rac outrer  Ion  basiC’eîF  ce  occrepres^toir 
vne  Alenuificreà  s5  Mary,  la  cha’âdife  duquel  Cifoir 
fort  enuiée,  Mon  amy,luy  difoit-elle,  ne  redoutez, 
nullcmécla  caioÜerie  des  Fracois , lis  ne  vo  js  t'eron  t 
nul  delpiâiîir,  ils  s^acenderont  tous  les  vns  aux  au 
Cres^pour  le  faire.* 

Ainfi  icRoy  5c  le  public  cil  fcruvjainfi  le  mal  le  glif- 
fe.  raycraince  que  uoilre  Infor rane  ne  tefséble  à ce- 


lui  des  Pots  & digues  mal  entretenus,  oi 
que  tacoft  la  cheute  dVne  pierre,  tatoft  yhc  liaiso  s è- 
trouurir,tantoftvne  arche  fedcfmetirjIespairanScîî- 
feru  bié  ces  dignes  fc  ruinêtrccpédat  Ton  négligé  d'y 
trauailler^puis  vne  nuid  amcine  vhrauage  d'eau  au 
defgorgemecde  Mer  qui  emporte  tout  & fubnierge 
le  pais*  C’cll  ce  qu’il  nous  faut  aprehender, les  me- 
naces delà  ruine  deTEflat  fontapparentesj  il  eftayfc 
d’y  remédier  en  mettant  rititercft  particulier  Tous  le 
pied, il  nous  le  faifons  laDigue  creucra,&:  nous  trou- 
uerons  inondez  dans  le  déluge  general.  N’eil-cepas 
chofe  déplorable,  il  n’y  a que  quatre  ans  que  ecÛc 
Courone  eftoit  fioriffantc,  redoiitce,  pleine  de  grans 
tlirefors:pairîbIe:aiuourd’huy  elle  eil  pauurc,endctcc 
defnuce  d’argët  à remprüc, pleine  de  faâ:ios,6c  prefte 
às’é  aller  par  lâbeaûx, Ne  eôniuoas  plus,  iî  nous  atê- 
dons  à i’excremité  à découurir  le  mal, l'on  lie  nous  eu 
feaura  point  de  gré.Ielefcay  bien  déshicr.  Dîogche, 
Feitle  RojyXxMtnàos  à le  fecourîr  lors  qu'il  n'y  aura 
plus  de  remede,Tous  les  beaux  efprits  de  la  Fracesot 
aïTemblcz  pour  y auiier,â  bien  faire , il  ne  faut  point 
tant  d'artifice,  qu’ils  ioignent  feulement  la  prud’ho- 
mie aucc  rhabiktéjfout  ira  bië, qu’ils  y apportét  vne 
prudécefans  malice, c’eft  la  drogue  qui  nous  douera 
la  guarifon.Helasquclleeftrarc  î ellcncferencotrc 
que  dans  les  âmes  v rayemêc  malles,  telle  les  cherche, 
Diogene,Dieu  luy  face  la  grâce  d'êtrouucr,^fîn  qu'il 
puific  dire  tout  haut,quck  Frace  à encore  des  homes 
pour  la  fecouiir  6c  empefeher  Ton  dëclin.  Travaillons 
V à l’cnuy.  Quiconque  fera  bien  fera  [t'Condè, 
i,  k France  sovs  lenom  de  Catïm. 
Mif^raUe fiecle  oU  nous  fommes^ 

Se  dtfoit  ^lix  à,  Catin^ 
si  ie  ndy  du  lait  an  tetin 

me  '^ient  faute  d'hommes i 


